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CHICOUTIMI, 150 ANS D’IMAGES.
LA CRISE ÉCONOMIQUE
ET LES GRANDS
TRAVAUX PUBLICS
(1928-1938)
Le conseil municipal élu en 1928 peut s'afficher satisfait : Chicoutimi est alors la ville la plus importante et la plus influente de la région. Mais les beaux jours touchent à leur fin. Déjà la fermeture en 1927 d'une première usine de pulpe et de la Briqueterie de Chicoutimi annonçait le début d'une période difficile.
La Crise économique qui débute en 1929 et se prolonge pendant presque une décennie va frapper durement Chicoutimi et plonger la ville dans un profond marasme économique. La deuxième usine de pulpe, restée ouverte après la faillite de la Compagnie de Pulpe, ferme à son tour ses portes en 1930. D'autres petites industries entrent en léthargie. Le chômage atteint au cours des années 1930 des niveaux catastrophiques.
Pratiquement toute l'activité humaine est paralysée. "En 1935, sur une population totale de 11,877personnes, Chicoutimi compte 1,319 chefs de famille au chômage et 8,172 habitants vivant des secours directs. Les effets de la Crise se feront sentir dans le milieu jusqu'en 1940." 

L'accroissement de la population ralentit au cours des années 1930 : 9,000 habitants en 1921, 16,000 en 1931, 20,000 en 1941. L'urbanisation subit également un frein majeur : à présent que toute la plaine littorale est occupée, on aurait pu s'attendre à ce que la croissance urbaine déborde sur les plateaux environnant la ville. Or elle s'arrête sur leur rebord. Il s'écoulera vingt ans avant qu'elle ne s'y étende et déborde vers le sud et l'est.
Pour remédier aux effets de la Crise, les divers gouvernements mettent en chantier de vastes travaux publics, faisant ainsi travailler des milliers de chômeurs qui reçoivent en retour des allocations de subsistance. Ces travaux se font avec l'aide du gouvernement fédéral, dont les octrois couvrent au début les deux tiers puis, à partir d'octobre 1932, 80% des coûts : Chicoutimi reçoit ainsi un subside de chômage de $1,219,000. pour l'exercice financier 1931-1932. 

De 1929 à 1935, Chicoutimi réalise de cette façon un grand nombre de travaux d'envergure : construction d'un nouvel hôtel de ville, canalisation de la rivière aux Rats, agrandissement du port, construction du pont de Sainte-Anne, construction de murs de soutènement le long du Saguenay, aménagement de la promenade de Rivière-du-Moulin, travaux de voirie de toutes sortes (réfection d'égouts, d'aqueducs et de trottoirs, nivellement et pavage de rues, abaissement de côtes). En plus d'aider les chômeurs, ces travaux publics contribuent de façon notable à l'amélioration de l'infrastructure urbaine.
Malgré la Crise et malgré la fermeture de la Compagnie de pulpe, Chicoutimi conserve toute de même son titre de capitale régionale et accède même au rang de cité, en avril 1930, ce qui lui confère de nouveaux pouvoirs. C'est que ses acquis lui permettent de maintenir et de développer son important secteur tertiaire, dans les domaines scolaire, hospitalier, administratif, religieux et commercial.
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Photo 118. Vue générale de Chicoutimi en 1931. La photo est prise des hauteurs de la Côte de la Réserve. On voit entre autres, près du Bassin, le moulin Smith et la Filature du Saguenay.
Chicoutimi est alors plongée en plein crise économique. Plus de mille chômeurs sont officiellement enregistrés à l'été de 1931. Pour obtenir des allocations de secours, ceux-ci doivent participer à des travaux de type communautaire qui consistent principalement en travaux de voirie ou en travaux de construction de grands ouvrages publics.

Ainsi, à l'été de 1931, 900 hommes environ sont employés dans différents chantiers de travaux publics, dont 400 hommes à des travaux de carrières pour la voirie et 200 à la construction du pont de Sainte-Anne. En septembre 1932, 815 hommes sont au travail. Il reste encore 49 garçons et 240 pères de famille à placer. 
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Fig. 152. L'embouchure de la rivière aux Rats en 1927.
La rivière doit son nom à l'abondance de rats musqués à son embouchure au début de la colonisation. Longue de sept milles et alimentée par plusieurs petits affluents, elle traverse toute la ville avant de se jeter dans le Saguenay. À partir des années 1950, les progrès du développement urbain amèneront l'égouttement des terrains dans toutes les directions et réduiront la rivière à l'état de ruisseau dans sa partie non canalisée. 

Le premier à s'établir à l'embouchure de la rivière est Johnny Guay, arrivé depuis 1848 à Chicoutimi. Il y installe en 1860 son magasin général et y construit un quai pour ses deux goélettes, qui servent au transport des marchandises.

LE PROBLÈME
DE LA RIVIÈRE AUX RATS

La rivière coule à ciel ouvert à travers toute la ville, ce qui ne manque pas de causer de nombreux problèmes. Ses crues printanières provoquent à chaque année des débordements et des inondations. De plus, le grand nombre de tuyaux d'égouts qui s'y déversent librement entraîne le dégagement à l'année longue d'odeurs nauséabondes. Les plaintes répétées des résidents avoisinants rendent donc nécessaire sa canalisation. Les travaux d'agrandissement du port en 1929, qui obligent de fermer l'embouchure de la rivière, en fournissent finalement l'occasion.
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Photo 119. Le quartier centre vers 1907, de part et d'autre de la rivière aux Rats. Cette photo prise de la côte Saint-Sacrement montre l'état du quartier au début du siècle. Malgré certains aménagements récents, Chicoutimi ressemble encore à un village en voie de développement.
On y voit le cours de la rivière qui traverse la ville et n'est pas encore canalisée. Le pont de la rue Racine, sur cages de bois, est construit depuis 1856. Il sera remplacé plus tard par un pont en béton.

Parmi les bâtiments facilement identifiables, mentionnons le magasin Boulet et Dinovitzer sur la rue Racine, avec ses deux tourelles bien reconnaissables et encore existantes de nos jours (il deviendra en mars 1940 le magasin de nouveautés Thiffault & Saint-Onge), la maison de F.-X. Gosselin à l'avant-plan sur la rue Jacques-Cartier, ainsi que le premier hôtel de ville, près de la rive est de la rivière.
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Fig. 153. Une équipe de chômeurs travaille, en 1932, au terrassement de la nouvelle avenue du Port, qui deviendra plus tard la rue Hôtel-de-ville. Pratiquement tous les travaux sont faits à main d'homme. L'ouverture de cette avenue, devant relier les rues Racine et Cartier, a été décidée par règlement municipal en octobre 1929. L'hôtel de ville est bien visible à l'arrière-plan. L'on aperçoit juste en face la maison J.A. Truchon, qui survivra jusqu'au milieu des années 1980.
Le rapport de 1929 des commissaires du Port précise que les travaux de remplissage de la rivière canalisée ont commencé vers le 1er août 1929. Tout le matériel requis pour parfaire ce remplissage a été obtenu par le dragage du lit de la rivière Saguenay en face du site des quais. C'est la drague à succion Général Montcalm qui a effectué le travail de creusage, sur une longueur de 1000 pieds et une largeur de 500 pieds, pour porter la profondeur devant les quais à trente pieds à marée basse. Ces travaux ont ainsi permis de faire d'une pierre deux coups.
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Fig. 154. Le tuyau principal de canalisation de la rivière, en 1929. Le gros du travail consiste en la construction d'un égout collecteur en béton armé, depuis la rue Price jusqu'à l'extrémité des quais dans la rivière Saguenay, égout suffisamment grand pour permettre la canalisation de la rivière. Il s'agit du premier contrat important obtenu par la firme J.-Euclide Perron Limitée.
Les travaux de canalisation seront suivis par des travaux de remplissage et de terrassement, qui se poursuivront jusqu'en 1932, grâce aux fonds du programme d'aide aux chômeurs.
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Photo 120. Travaux de parachèvement du tuyau principal servant à la canalisation de la rivière aux Rats, en septembre 1929, à l'intersection de la rue Racine. On aperçoit le pont de béton permettant à la rue Racine de traverser la rivière et, juste derrière, l'édifice d'Alfred Paradis, forgeron voiturier depuis 1900 
, puis par la suite garagiste, spécialisé dans les ressorts pour autos et camions. 
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Photo 121. Vue d'ensemble des travaux d'agrandissement du port en mai 1930. On aperçoit le prolongement du tuyau principal de canalisation de la rivière aux Rats, tuyau qui doit franchir toute la zone de construction des nouveaux quais afin de se déverser dans le Saguenay.
Les travaux d'aménagement et de construction se poursuivront jusqu'en 1937. Une fois ceux-ci complétés, le port comptera 2,600 pieds de quai, un vaste hangar-entrepôt en béton armé de 400 pieds par 60 pieds et environ 8,500 pieds de voies ferrées reliées au réseau du Canadien national.
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Fig. 155. Charretiers à l'oeuvre sur le site de l'agrandissement portuaire, vers 1931-1932. Une grande superficie de terrain est en voie d'être conquise sur le Saguenay. Une armée de charretiers, dans le cadre du programme d'aide aux chômeurs, y transporte des milliers de tonnes de terre, de pierre et de gravier.
"Les secours sont donnés en attendant que les ouvriers puissent se trouver de l'ouvrage. Ceux qui reçoivent de l'aide doivent donner du travail en retour. L'aide donnée n'est pas un salaire, mais une allocation qui permet de procurer le [255] nécessaire aux familles. L'imposition d'un travail à l'ouvrier qui reçoit de l'aide est d'ailleurs absolument nécessaire pour le maintien de l'ordre social.
M. le maire (Dubuc) a expliqué la manière dont les heures de travail seront réparties. Prenons un exemple, celui du charroyage de la terre. Un père de famille, un jeune homme et un cheval devront charroyer dix verges de terre par jour. Ils prendront le nombre d'heures qu'ils voudront. Ils recevront en retour la somme de $2.50. La même base proportionnelle sera établie pour l'extraction de la pierre et autres travaux." 
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Photo 122. Camion fabriqué par les Ateliers Emile Couture de Chicoutimi, vers 1930, pour le département de construction de la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec.
C'est en 1906 qu'Emile Couture (1884-1952), après seulement sept mois d'apprentissage, achète la petite boutique de forge de Guillaume Brassard sur la rue Cartier, près du Bassin. Il y exerce son métier de forgeron de 1906 à 1915 : il ferre les chevaux, répare et fabrique les voitures d'été et d'hiver (sleighs), ainsi que les équipements de chantier. 

En 1915, désireux de développer son entreprise, il déplace sa boutique de forge sur un terrain situé à l'arrière et bâtit à la place un grand atelier de 51 pieds par 37 pieds, avec logement au-dessus. L'atelier est équipé d'un outillage complet et divisé en deux départements : l'ancienne boutique de forge et la nouvelle boutique à bois.

Il s'adapte vite aux changements suscités par l'apparition de l'automobile et ajoute, en 1920, en arrière de sa boutique de forge, un bâtiment pour divers travaux de finition des véhicules automobiles (peinture, rembourrage, fabrication de cabines et plateformes en bois pour camions, etc.).

En 1927, il construit un atelier spécial pour les travaux de menuiserie puis, en 1928, se lance avec succès dans une nouvelle spécialité : le travail du fer forgé ornemental (clôtures, gardes de balcons, etc.). Pour utiliser au maximum l'outillage qu'il a acquis, il ouvre un département de mécanique générale et commence également à fabriquer des cabines et des carrosseries de camions en acier.

Cette diversification de ses activités aide l'entreprise d'Emile Couture à bien traverser les années de la Crise. En 1939, elle est prête pour de nouveaux développements, d'autant plus que les fils Couture y sont maintenant associés. Elle est d'abord transformée, cette année-là, en compagnie incorporée sous le nom d’"Ateliers Émile Couture Limitée". Elle achève également la construction, en 1939, au bout de la rue Jacques-Cartier, d'un nouvel et vaste atelier de 45 pieds par 100, sur trois planchers, doté d'une nouvelle machinerie (l'édifice est aujourd'hui occupé par la Corporation du Carnaval-Souvenir de Chicoutimi).

C'est à partir de cette époque que les départements de mécanique et de fer ornemental prennent un essor important, en raison des travaux considérables alors en cours dans la région. Une fonderie est ajoutée en 1942-1943, pour couler la fonte, le cuivre et l'aluminium (elle est devenue aujourd'hui la Fonderie Saguenay). Finalement, une filiale est créée en 1949 pour s'occuper du service de ventes de l'entreprise : Spécialités Industrielles Saguenay.
Vers la fin des années 1950, en vue de développements futurs, la Compagnie acquiert un terrain de 150 acres sur le boulevard Talbot, près du chemin de fer Roberval-Saguenay. Elle s'y installera au cours des années 1960. L'on assistera alors au développement des Industries Couture Ltée et à plusieurs agrandissements successifs. 
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Photo 123. Opératrices de la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec, à Chicoutimi en 1938. Elles sont habillées avec le costume du Centenaire du Saguenay, qui est célébré cette année-là.
L'origine de la compagnie remonte à décembre 1892, quand Pierre-A. Guay et son frère J.-A. Guay organisent le premier système de téléphone public à Chicoutimi. La liste des premiers abonnés compte 21 noms. En 1898, les deux frères Guay vendent leurs parts à MM. F.-X. Gosselin et J.-E.-A. Dubuc. Ceux-ci vont former en 1908 la Compagnie du Téléphone Saguenay-Québec, qu'ils relient dès 1910 au réseau de Bell Téléphone of Canada, en faisant le raccordement avec La Malbaie.

Antoine Dubuc prend la direction de la Compagnie en 1923. En juillet 1934, celle-ci achète toutes les actions de la Compagnie du Téléphone-Centre du Lac-Saint-Jean, ce qui lui permet de contrôler désormais tout le réseau téléphonique régional, couvrant les comtés Chicoutimi, Lac-Saint-Jean et Roberval.

En août 1942, la Compagnie possède 21 centraux téléphoniques, 150 employés et un réseau de fils téléphoniques s'étendant sur 950 milles (35,000 poteaux). Elle dessert 3,800 abonnés (dont près de 1000 à Chicoutimi) et achemine une moyenne de 48,000 appels interurbains par mois. Ses progrès continus l'amènent en 1947 à construire un nouvel édifice sur la rue Lafontaine.

Le réseau Saguenay-Québec est acheté par la compagnie Bell en mars 1955. La feuille d'érable de la compagnie régionale disparaît alors pour faire place à la cloche d'argent de la compagnie nationale. 
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Réclamée avec insistance depuis fort longtemps, depuis 1896 surtout, la construction d'un pont sur le Saguenay prend une nouvelle tournure avec la formation en mars 1927 de la Compagnie du Pont de Sainte-Anne.

Il faut pourtant attendre mars 1931 pour voir l'adoption d'une loi provinciale "pourvoyant à la construction de cinq grands ponts (tous à péage) dans la province de Québec", dont celui de Chicoutimi. L'on entreprend la construction des approches en août 1931.

Les travaux au niveau des piliers débutent en novembre 1931 mais sont vite interrompus par la saison hivernale. Ils reprennent en avril 1932 pour se terminer en novembre 1933. L'ouverture officielle du pont à la circulation automobile a lieu le 6 décembre 1933. La réalisation du pont va permettre d'accélérer l'urbanisation et le développement du village de Sainte-Anne.
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Fig. 156. Travaux de construction du pont de Sainte-Anne en juillet 1933. On voit bien deux des neuf piliers de béton supportant la charpente d'acier sur laquelle reposeront les travées du pont. Trois de ces piliers sont construits à une profondeur de 50 pieds d'eau.
D'une longueur de 1500 pieds environ, sans les approches, mais d'une largeur de 20 pieds seulement, le pont se compose de six travées fixes, de 187 pieds chacune, et d'une travée centrale mobile de 375 pieds, la plus longue du genre existante en Amérique. Une fois déplacée, celle-ci laisse une ouverture libre de 165 pieds afin de permettre le passage des bateaux. Il a fallu 14,800 tonnes de béton pour la construction du pilier central (430' x 45') et du pivot supportant cette travée centrale. Le pont n'a pas été ouvert pour laisser passer des navires depuis 1957. 

Le coût des travaux ($1,200,000.) est défrayé principalement par le gouvernement provincial. La balance sera payée par versements, au moyen des revenus d'un péage, qui demeurera en vigueur pendant les dix premières années (0.25 pour une voiture à cheval, 0.50 pour une automobile, gratuit pour les piétons). 
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Fig. 157. Parade du Centenaire du Saguenay, sur la rue Racine en 1938.
À l'avant-plan, un panneau identifie le magasin de nouveautés, chapeaux et coupons ouvert en 1931 par Arthur H. Caron (après deux ans passés sur la rue Bossé). Le commerce connaîtra différents agrandissements. 

Après sa retraite, Arthur H. Caron deviendra le gardien-guide du Musée Saguenéen, aménagé à l'hôtel de ville à partir de 1954 (cf. photo 138, page 285).
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Fig. 158. Le nouvel hôtel de ville de Chicoutimi, peu après sa construction en 1932, sur le même emplacement que le précédent. Les travaux de construction ont été effectués dans le cadre du programme d'aide aux chômeurs et ont coûté $102,000. Il servira entre autres à loger, au deuxième étage, la bibliothèque municipale, de 1950 jusqu'au début des années 1970, ainsi que le Musée Saguenéen, de 1954 à 1965.
On constate l'absence devant l'édifice municipal du Cénotaphe aux morts : ce monument ne sera érigé que plus tard, en novembre 1953, en hommage aux seize citoyens de Chicoutimi morts au champ d'honneur au cours des deux guerres mondiales (leurs noms sont inscrits sur la base du monument). Ce monument avant-gardiste de 24 pieds de longueur, fait en plaques d'acier de rebut soudées ensemble, sera réalisé par le sculpteur québécois Armand Vaillancourt, alors âgé de 28 ans. La Jeune Chambre de Commerce de Chicoutimi, instigatrice du projet, versera $3,000. à l'artiste. 
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Photo 124. Le conseil municipal de Chicoutimi élu en septembre 1928. Il est alors dirigé par le maire J.-Augustin Tremblay.
Debout, de gauche à droite, les principaux cadres de l'administration municipale : l'ingénieur Bourroughs Pelletier, le greffier D.-V. Morrier, le chef de police Emile Berthiaume, le trésorier J.-Ernest Blackburn et le docteur Henri-L. Duhaime.

Assis, dans le sens des aiguilles d'une montre, les membres du conseil : J.-E.-A. Tremblay, John Murdock, Dr Eugène Tremblay, le maire J.-Augustin Tremblay, Rodolphe-E. Joron, Georges-H. Smith, Amédée Fortin et Pitre Vézina. 

LES ARMOIRIES
DE CHICOUTIMI

À noter les armoiries de la Ville au mur de la salle des délibérations. L'emblème de la ville était, depuis 1879, une gerbe de blé. En avril 1917, trouvant que ce symbole ne convient plus au type de développement que connaît alors la ville, le conseil municipal adopte de nouvelles armoiries.

Celles-ci comprennent un nouvel emblème (un navire aux voiles déployées), un nouveau blason ainsi qu'une nouvelle devise : Fluminis impetus laetificat civitatem, c'est-à-dire le mouvement de la rivière fait la joie de la cité.
Le bateau symbolise l'essor de la ville dans les domaines de l'industrie et du commerce. La devise rappelle le "rôle bienfaisant" du Saguenay dans le développement de Chicoutimi. 
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Photo 125. Une partie de la salle des exhibits à l'Hôtel de ville de Chicoutimi, dans le cadre de l'Exposition industrielle de Chicoutimi en 1938. On y retrouve, de droite à gauche, les kiosques des principales industries de la ville : la Briqueterie de Chicoutimi, la Compagnie industrielle de Chicoutimi, la Compagnie électrique du Saguenay, la Filature du Saguenay ainsi que la chaîne de magasins Gagnon & Frère.
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Photo 126. Première d'une série de vues aériennes de Chicoutimi prises en juillet 1938 par la compagnie Canadian Airways.
On y aperçoit les principaux édifices publics du quartier est, de l'hôpital jusqu'à la cathédrale, ainsi que les rangs se prolongeant dans la campagne environnante, à travers les champs cultivés. Le rang Saint-Thomas se trouve être la continuation de la rue Bégin vers le sud. Le prolongement de la rue Jacques-Cartier vers l'est laisse présager les développements à venir dans ce secteur.

L'on peut identifier divers bâtiments : l'ancien et le nouveau couvents du Bon-Conseil, l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier (avec ses nouvelles ailes construites en 1928-1930), l'ancien évêché (au centre de la partie boisée), la maison Louis Gagnon (au coin des rues Saint-Vallier et Jacques-Cartier), l'Ecole Normale du Bon-Pasteur ainsi que les bâtisses de la ferme du Séminaire, des deux côtés de l'édifice.

Tout comme celle de l’Hôtel-Dieu, la mise sur pied  de  la ferme  du  Séminaire remonte aux premières années d'existence de l'institution. Elle a connu des débuts modestes au cours des années 1880. Elle prend peu à peu de l'ampleur avec la construction en 1891 d'un premier silo, puis en 1903 d'une grange et d'une étable considérables. Malgré un incendie majeur en 1934, la ferme est reconstruite et poursuit ses activités jusqu'en 1965. 
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Photo 127. Autre vue aérienne de Chicoutimi en juillet 1938, sur laquelle apparaît un navire de croisière de la Canada Steamship Lines (CSL), fort probablement le Richelieu.
Le service des croisières de la CSL a été interrompu pendant la Crise, de 1930 à 1937. Il reprend à l'occasion du Centenaire du Saguenay en 1938. L'extrémité sud-est du quai est alors réservée à l'accostage des navires de croisière de la CSL. De 1927 à 1930, puis à partir de 1938, c'est presque toujours le Richelieu qui, de juin à septembre, se rend une fois par semaine à Chicoutimi, généralement le mardi.

Les croisières sur le Saguenay connaîtront leur âge d'or après 1945, la guerre une fois terminée. En 1964, elles attireront encore 90,000 touristes, dont plus de 80% d'Américains. Elles prendront fin en 1965. Invoquant la diminution du nombre des passagers et le coût trop élevé des réparations devenues inévitables à ses vieux paquebots, la Canada Steamship Lines mettra fin cette année-là aux croisières sur le Saguenay et vendra ses trois navires à une société de transport belge. 

LE RICHELIEU

C'est le plus prestigieux des navires de croisière de la Canada Steamship Lines. Il mesure 322 pieds par 48 pieds et jauge 8,000 tonneaux. Ses 250 chambres doubles peuvent accueillir environ 450 passagers. Celles de première classe sont très luxueuses.

C'était à l'origine un navire américain, construit en 1913 et utilisé pendant la première guerre mondiale comme transport de troupes à travers la Manche. Acheté par la Canada Steamship Lines en 1923, restauré et réaménagé aux chantiers navals de Lauzon au coût de $1,250,000., rebaptisé Richelieu, il va transporter des passagers pendant encore 40 ans, dont les 25 dernières au Saguenay. 

UN PORT PÉTROLIER

Après la deuxième guerre, les produits pétroliers représenteront plus de 90% du total annuel des cargaisons déchargées au port de Chicoutimi. De même, 90% des bateaux qui accosteront au quai seront des caboteurs-pétroliers, d'un tonnage maximum de 10,000 tonnes, provenant des raffineries du Saint-Laurent. Par exemple, en 1963, sur un total de 429,917 tonnes de produits importés par bateau, 263,741 t consisteront en mazout, 147,313 t en essence, 12,155 t en charbon et 6,708 en produits divers. 
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Photo 128. Vue aérienne des quartiers centre et ouest de Chicoutimi vers 1944. Cette photo fait notamment ressortir la progression du quartier ouest vers le sud, de part et d'autre de la rue Saint-Paul, de même que les progrès survenus dans les autres secteurs depuis une quinzaine d'années.
La promenade de Rivière-du-Moulin est complétée, de même que les travaux réalisés en 1942 au Rocher de la Vieille : élargissement de la rue Racine au pied de l'ancien couvent du Bon-Conseil (gain de 15 pieds supplémentaires), construction d'un mur de protection, nivellement du terrain, aménagement d'un petit parc à la rencontre des rues Racine et Lamarche. 

On reconnaît dans ce secteur, l'évêché, sur son plateau rocheux, isolé au milieu de son boisé ; les couvents du Bon-Conseil (celui de 1917 à l'avant-plan, celui de 1895 en contrebas) ; l'Ecole Moyenne d'Agriculture, construite depuis 1939 à l'angle des rues Jacques-Cartier et Saint-Vallier, près du Séminaire (l'enseignement y est d'ailleurs assuré par le Séminaire) ; et bien sûr l'Hôtel-Dieu.
L'HÔTEL-DIEU SAINT-VALLIER

Il a poursuivi son expansion. La multiplication des constructions et l'ajout de nouvelles ailes ont créé quatre façades distinctes, disposées et reliées en carré :

La façade nord, vers le Saguenay, abrite les vieilles sections de l'hôpital, construites entre 1884 et 1898 (cf. photos 13 et 109).

La façade ouest, vers la rue Saint-Vallier, regroupe les agrandissements suivants : la résidence Saint-Joseph (1903), l'ancien orphelinat (1902) fermé en 1926, l'aile B (1928-1930) et l'aile C (1943-1945 ; ce qui confirme que la photo date de 1944 environ).

La façade sud, vers la rue Jacques-Cartier, est constituée par l'aile A, construite en 1941-1943. On y trouve également, à proximité, les ateliers datant de 1939-1940.

La construction entre 1941 et 1945 de ces deux nouvelles ailes, A et C (contiguës à l'aile B de 1929), amorce une nouvelle phase d'expansion de l'hôpital. L'ajout de ces deux annexes de six étages et de 250 pieds par 50 pieds porte le nombre de lits à 600.

La façade est, bien visible sur la photo, nous montre les ajouts successifs à la résidence des Soeurs Augustines. L'on voit donc, de gauche à droite, la chapelle ainsi que le cinquième et dernier agrandissement du monastère (les deux constructions datent de 1941-1943), puis le deuxième agrandissement du monastère (1917-1918) et finalement à l'extrême-droite un quatrième agrandissement du monastère réalisé en 1936, qui déborde largement la ligne originale de l'ancienne façade nord (le monument Price est visible derrière). Ces multiples agrandissements témoignent de l'accroissement continu de la communauté au fil des ans : 145 religieuses en 1934, 169 en 1942 et 193 en 1954. 

Finalement, on retrouve à l'intérieur du carré : à gauche la buanderie et l'hospice (1910), à droite un troisième agrandissement, réalisé en 1929 et de petites dimensions, du premier monastère de 1898.
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Photo 129. Vue aérienne montrant le territoire occupé par Chicoutimi en 1938. La ville n'a pas encore commencé à déborder sur les plateaux environnants ainsi que dans les rangs la reliant aux villes voisines.
LA ZONE PORTUAIRE

Elle retient également l'attention, en raison de l'importance de l'agrandissement qui y a été réalisé depuis le début des années 1930. On distingue nettement la démarcation entre le site de l'ancien quai du gouvernement et celui du nouveau port, dix fois plus étendu.

On aperçoit sur la partie ouest du site les baraquements du camp militaire construit en 1940. Ce camp d'entraînement est alors appelé Camp Tremblay, du nom du général Thomas-Louis Tremblay, originaire de Chicoutimi et frère de l'ancien maire Jules Tremblay. 

On peut noter la présence d'un premier réservoir de produits pétroliers sur le port. C'est plus tard, vers la fin des années 1940, que le port de Chicoutimi deviendra principalement un port d'entrée de produits pétroliers. On construira sur la zone portuaire un nombre important de réservoirs permettant d'entreposer jusqu'à 75 millions de gallons d'essence et de mazout, destinés à être distribués dans toute la région.

Si les réservoirs pétroliers n'ont pas encore envahi le site, on y voit par contre une montagne de charbon, à l'extrémité est du quai principal, près du navire de croisière Richelieu, juste à côté de l'ancien quai.

C'est R.-E. Joron qui, en 1925, a entrepris le commerce du charbon sur une base d'affaires à Chicoutimi : c'est par wagons entiers qu'il fait alors venir le charbon directement de mines situées aux Etats-Unis. Il en fait le commerce en gros et au détail, pour une utilisation autant domestique qu'industrielle. Son association avec John Murdock en 1927 favorise la progression de son commerce. La Compagnie Joron-Murdock & Cie profite de l'agrandissement du port de Chicoutimi pour faire venir le charbon par bateaux et pour l'entreposer sur la zone portuaire. 
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